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PLAINTES 

DE  m.  BADIGEON 


MARCHAND  DE  COULEURS  , 


fur  les  critiques  du  fallon  de  1771.  " 

Je  crains  bien  ,  Monfieur  Raphaël ,  que  la 
malheureiife  nuit  des  numéros  parlans  ne  répande 
une  obfcurlté  fur  les  Arts  ,  préjudiciable' à  ma 
boutique. 

Tout  le  monde  en  rit ,  excepté  moi  ;  l’im  dit  : 
c’eft  quelque  écrivain  de  la  foire,  à  qui  le  be- 
foin  fait  faire  ça  ;  on  lui  fouffle  tout ,  il  le  re¬ 
tient  mal  ;  l’autre  dit  :  il  n’aura  jamais  la  mau¬ 
dite  plume  de  fon  oncle  ,  &  il  ne  s’y  connoît 
pas  mieux.  Je  dis  moi  que  tous  ces  écrivains  là 
font  des  peftes  dans  le  royaume  y  &;  qu’en  cri¬ 
tiquant  ainfi  à  tort  &  à  travers ,  on  n’ofera  plus 
peindre  ,  ni  fe  faire  peindre  ;  ôc  adieu  ma  bou¬ 
tique, 
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Quoi  I  mefîieurs  les  beaux-erprits  ,  vous  ne 
vous  tiendrez  pas  un  moment  tranquilles  ?  Et  à 
l’appétit  de  trente  fols  que  vous  vendez  vos 
galimatias ,  vous  jafez  comme  des  pies  bor¬ 
gnes  ;  avec  cela  que  vous  avez  toujours  quelque 
imprimeur  dans  votre  manche,  car  tout  ça  n’eft 
qu’un  cul  &  une  chauffe.  N’eff-ce  pas  affez 
^d’avoir  dans  la  femaine  de  bons  dîners  gratis  ? 
Ah  I  j’entends ,  on  va  là  en  manchettes  blanches , 
il  faut  payer  fa  blanchiffeufe ,  &  puis  on  a  fes 
pedtes  pallions  à  fatisfaire  :  il  faut  bien  dire  aulîi 
quelques  petites  drôleries  pour  amufer  fon 
monde  ;  on  doit- être  complaifant  quand  on  dîne 
^■/chez^les  autres,,,  • 

r  Moi ,  je  dîne  chez  moi  toute  la  femaine ,  le 
dimanche  à  la  guinguette  ;  &  je  m’y  connois 

-  autant  que  toi  :  &  puis  n’ai -je  pas  mon  cadet 

-  qui  a  été  à  Carrare'étudier  les  veines  de  marbre 
d’après  nature  ,  &  qui  fréquente  tous  les  éleves 

'  de  l’académie  du  Louvre  ,  &  qui  fait  tout  ce 
qui  fepaffe,  avant  le  fallon  même.  Tenez  ,  j’ai 
,  beau  leur  dire  ,  ces  petits  drôles  là  jugent  fou- 
.  vent  leur  maître  plus  févérement  qu’un  comité. 

Voilà  ce  qu’il  m’a  raconté  l'autre  foir,  entre 
la  poire  ^  le  fromage.  Il  avoit  été  toute  la 
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journée  à  filer  des  marbres  Sc  du  panêau  dans 
une  piece  à  côté  de  la  falle  à  manger  d’une  mai- 
fon  oii  il  y  avoit  un  grand  dîner. 

*On  commença  d’abord  par  bien  bâfrer;  vous 
aimez  un  peu  la  mâche,  Mefiieiirs  de  la  plume, 
quand  cela  ne  vous  coûte  rien  ;  vous  digérez  en 
parlant ,  comme  d’autres  en  marchant.  On  parla 
du  fallon  :  chacun  commença  à  dire  fon  petit 
mot;  celui-ci efi:  toujours  bku ,  celui-là  n’efi:  pas 
fi  rouge  ;  l’un  commence  à  attraper  l’autre  pour 
la  marine.  Bas  ,  dit  un  autre  ,  il  en  cil  encore 
bien  loin  ]  On  s’égaya  enfuite  fur  les  vifages  ,  / 

qui  ne  font  pas  plats ,  difoit  quelqu’un ,  car  j’en 
ai  vu  qui  ont  des  touches  en  ronde  bofie  dhiii 
doigt  d’épais  tout  le  long  du  nez.  Ne  chagrinez 
pas  ce  peintre  là  ,  dit  un  doucereux  ,  il  efi  afiez 
chagrin  d’avoir  perdu  fon  frere  ainé.  Et  moi  je 
vous  dis  ,  Mefileurs  ,  que  votre  chienne  de 
langue  vous  perdra  ,  &  perdroit  des  nations  en¬ 
tières.  Fi ,  que  cela  efi  vilain  1 

Il  y  avoit  aufii,  à  ce  dîner  là  ,un  gros  Monfieur 
étranger.  On  ne  cômprenoit  pas  grand’chofe  à 
fon  baragouin;  c’efi  quelque  Allemand  ou  quel¬ 
que  Anglois,  là ,  du  côté  d’Am,fierdam.  Comme  il 
avoit  un  peu  pinté ,  en  defeendanf,  fur  l’efcaller , 
il  a  laiffé  tomber  un  papier  de  fa  poche  ,  que 
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mon  efpiegle  de  fils  a*  ramaflfé  ,  &  qu’il  n’a  pas 
manqué  de  faire  imprimer  ,  car  il  connoît  dieu 
&  diable  ;  c’eft  quelque  lettre  que  ce  Monfieur 
y  ^  écrivoit  là-bas  au  pays  :  il  fera  bien  fâché  de 
l’avoir  perdue  ;  en  tout  cas ,  elle  lui  reviendra  par 
ce  moyen  là. 
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LETTRE 

DU  BARON  DE***  A  MILORD*** 

Traduite  de  VAnglois, 

ParU^le  20  feptembre  ijjtl 

M  ILORD, 

Depuis  huit  jours  que  je  vous  al  quitté  à 
Londres ,  j’ai  vu  le  Palais  royal  ,  le  Luxemr 
bourg ,  les  Invalides ,  le  Louvre ,  &  dans  fon  fal- 
lon  cet  affemblage  de  produéli'ons  brillantes ,  qui 
donne  à  juger  tous  les  deuxans.au  public  &  aux 
étrangers .  les  progrès  de  la  nation  dans  cette 
partie  des  arts.  Il  y  avoit  très-peu.  de  tableaux 
d’hiftoire ,  ipais  beaucoup  de  ce  qu’on  appelle 
genre:  ce  qui  fait  toujours  craindre  que  le  plus 
grand  &  le  premier  de  tous  ,  qui  ell  l’hidoire  , 
ne  dégénéré,  en  fe  multipliant  ainli  de  tant  de 
façons, 

II  ne  relie  plus  qu’un  des  Vanloo  ;  ce  vuide 
efl  une  tâche  à  remplir  ,  6c  Tell  en  partie  par 
un  tableau  de  l’Amour  couronné  par  les  trois 
Grâces  ifujet  qui  jfemble  héréditaire  dans,  cett-? 
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famille  ,  comme  ce  peintre  femble  hériter  des 
talens  de  fes  ancêtres. 

M.  Pierre  occupe  aftiiellement  la  place  de 
premier  peintre  :  ayant  à  prendre  connoiffance 
des  affaires  de  la  peinture  &  des  ouvrages  à  dif- 
tribuer  ,il  eft  peut-être  obligé  de  facrifîer  quel¬ 
que  tems  à  cette  adminiftration  ;  mais  fon  fallon 
de  Saint-Cloud  donne  à  penfer  qu’il  ne  renon¬ 
cera  pas  fi-tôt  à  la  gloire  qui  l’a  juftement  cou¬ 
ronné.  -  •  ' 

M.  Vieil  n’a  rien  mis  non  plus  ;  je  rie  conçois 
pas  pourquoi  cet  homme,  dont  le  goût  mâle  & 
•  her  ,  nourri  dans  l’Italie  ,  fait  pour  donner 
l’exemple  de  l’étude  férieufe  à  la  jeuneffe,  nous 
prive  cette  année  de  fes  produélions.  Vous  avez 
vu  fa  fainte  Marthe  ,  fon  faint  Denis  :  c’efl  alfez 
vous  rappeller  ce  dont  il  eft  capable. 

M.  Doyen  ,  tout  m  faifant  fa  cour  au  Roi  , 
'(  comme  a  dit  un  mauvais  plaifant  )  la  fait  aufîi, 
-je  vous  jure ,  à  fa  nation ,  dans  une  coupole  d’une 
des  chapelles  des  Invalides ,  dont  il  a  peint  les 
plafonds.  Ce  peintre  penfe  hardiment  ôc  grande¬ 
ment  ,  a  un  bon  caraélere  de  defîin ,  un  coloris 
vigoureux  ;  c’eû:  un  homme  bouillant ,  plein  de 
l’enthoufiafme  du  talent ,  &  qui  a  cette  ambition 
néçejfTaire  à  un  arti^e  pour  entretenir  la  ûamme 
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du  génie ,  &  le  mouvement  dans  l’ame.  Plufieurs 
peintres  de  cette  force ,  dans  un  pays ,  lui  affure- 
roient  la  fupériorité  aftuelle  dans  toute  l’Eu¬ 
rope. 

Je  commenc*e  donc  par  deux  grands  tableaux 
de  M.  Halle ,  qui  font  expofés.  Dans  l’un  on  re" 
connoît  Silene  avec  Eglé  à  l’entrée  dHin  grotte 
où  l’air  circule  avec  les  plaifirs.  La  compofition 
en  eft  animée  ,  fans  confufion  ;  les  plans  fe  dif- 
tinguent ,  on  y  volt  tout ,  &  on  le  verroit  encore 
mieu\'  fl  le  grouppe  des  enfans  &  de  la  chevre 
eût  été  un  peu  plus  vigoureux. 

Son  adoration  des  bergers  eft  exécutée  d’une 
précifion  de  deffin ,  de  couleur  &  de  perfpeélive 
linguliere,  &  d’un  effet  piquant..  Ce  peintre  eft 
raifonné ,  fage  ,  a  d’excellens  principes ,  6c  l’on 
pourroit  bien  lui  offrir  quelque  jour  une  place 
que  d’autres  ont  déjà  poEulée. 

Si  l’incTonféquent  critique  méritoit  qu’on  lui 
réponde,  je  lui  reprocherois  de  ne  s’être  pas  allez 
étendu  fur  le  mérite  de  M.  Delagrenée  l’ainé , 
6c  fur  le  progrès  fenfible  qu’il  a  fait  dans  la  partie 
de  la  couleur,  du  précédent  fallon  à  celui-ci,  C’eft 
le  peintre  le  plus  fait,  &  qui  traite  le  plus  précieu- 
fement  6c  agréablement  ces  petits  fujets  dans  le 
goût  du  Guide  6c  de  l’Albane.  Empâté ,  moeî- 
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leux  y  fans  lourdeur  ,  clair ,  lumineux  fans  fa^' 
deiir  ,  d’un  deflin  plein  de  grâces  ,  ai-je  befoin 
de  venir  ici  pour  faire  obferver  à  fa  nation  qu’il 
tient  un  rang  diftingué  dans  tous  les  cabinets  ? 

Dans  la  foule  des  genres  on  diftingué  aifément 
Mefîieiurs  Vernet  y  Chardin  ,  &  Délateur  & 
Greufe ,  quand  ils  y  font.  La  réunion  de  pareils 
hommes  dans  une  académie  ,  ne  peut  que  pro¬ 
duire  un  bien  réel,  en  ramenant  toujours  les 
autres  à  la  nature  &  à  la  vérité.  Je  les  regarde 
comme  les  peres  &  les  inventeurs  de  tous  les 
genres  qui  en  dérivent.  Croira-t-on  jamais  que 
la  critique  avoit  choifi  ce  champ  pour  s’exercer  } 
Il  y  a  à  la  vérité  moins  de  rifque  à  plaifanter  de 
grands  hommes ,  qu’à  brûler  le  temple  d’Ephefe. 

M.  Vernet, dont  nous  avons  déjà  beaucoup  d’ou¬ 
vrages  à  Londres  ,  eft  toujours  l’ami  de  la  nature 
ç  &  des  vrais  curieux  ;  dans  fes  feenes  pathétiques , 
comme  dans  cesinftans  tranquilles  &  délicieux  oii 
le  foleil  femble  dorer  les  montagnes  &  les  objets 
qui  côtoient  la  mer  ,  ou  bien  dans  ces  matinées 
fraîches  fi  defirées  après  quelques  jours  d’exceftive 
chaleur  ;  toujours  abondant ,  varié,  lavant,  neuf, 
libre  &  vrai ,  fouvent  fupérieur  à  Claude  Lor¬ 
rain,  &  toujours  le  maître  de  ceux  qui  cherchent 
à  l’imiter, parce  qu’il  n’a  jamais  imité  que  la  nature 
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L’admirable  Chardin  a  mis  pliifieurs  paftels 
entre  autres  fon  portrait ,  tout  aufli  vrai  que 
tout  ce  qu’il  fait  ;  bas-reliefs  ,  &c.  &c.  C’eft  le 
pere  des  effets  que  la  jeuneffe  doit  confulter 
fouvent. 

J’ai  remarqué  un  trophée  militaire  parmi  pliw 
fleurs  ouvrages  de  ce  même  genre ,  par  Ma- 
demoifelle  Vallayer,  jeune  académicienne.  Il 
efl  exécuté  d’une  maniéré  large  ,  bien  rendu 
dans  fes  détails.  Je  fuis  bien  fatisfait  de  cet  effet 
piquant  de  lumière  fur  le  luifant  d’une  cym¬ 
bale,  qui  n’empêçhe  pas  dç  jouir  de  la  couleur 
brillante  des  autres  objets  qui  cèdent  à  cet  œil 
de  lumière ,  quoiqu’eux-mêmes  fort  lumineux  ; 
intelligençe  peu  commune  &  louable^ 

On  doit  favoir  gré  aux  dames  de  s’adonner  à  ♦ 
çes  fortes  de  genres  ;  elles  n’ont  pas  décemment 
la  reffource  de  la  nature  nue  ,  comme  les  hom¬ 
mes  ,  pour  lefquels  le  modèle  vivant  efl  tou¬ 
jours  prêt  à  pofer.  Quel  mérite  en  effet ,  de  pein¬ 
dre  des  objets  inanimés  &  fans  exprefîion ,  au 
milieu  du  mouvement  ?  Non  liçet  omnibus  adiré, 
Çorinthum,  je  l’avoue  ;  c’efl  aufîi  pour  différencier 
fes  éloges ,  que  la  Renommée  a  deux  trompettes, 
Rt  ce  n’efl  pas  pour  les  choux ,  pour  les  canards 
çn  broche ,  &  les  poêlons  à  frire ,  que  les  tim- 
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balles  &  fanfares  du  fallon  doivent  réfonner; 
mais  il  faut  bien  fe  délaffer  quelquefois  des  com¬ 
bats  de  lions  ,  de  tigres ,  par  des  riens  amufans. 

Mais  quittons  la  volaille ,  pour  admirer  en  paf- 
fant  la  Flore  en  bronze  de  M.  Delaporte  ;  & 
rentrons  dans  l’hiftoire  par  un  grand  tableau  de 
M,  Reflout  fils  ,  digne  rejetton  des  Jouvenet  & 
des  Reftout ,  &  qui  en  fuit  les  traces. 

Sa  préfentation  au  temple  eft  d’une  belle  or¬ 
donnance  ,  d’un  ton  local  bien  rompu.  Une  grande 
toile  efl  toujours  un  beau  champ  pour  un  génie; 
fouvent  aufli  c’efl  une  fatigue.  On  auroit  defiré 
des  plans  de  couleurs  plus  variés,  &  plus  décidés, 
&  plus  fermes ,  les  marches  plus  élevées  en  ap¬ 
prochant  de  la  ligne  de  terre.  Il  efi:  difil^e  de 
donner  à  chaque  figure  fur  fon  plan  la  couleur 
brillante  qui  lui  efi:  propre ,  &  puis  de  la  rompre 
relativement  à  fon  effet  général. 

Puifque  nous  en  fommes  fur  les  grands  ta¬ 
bleaux  ,  paffons  à  M.  Delagrenée  le  jeune  ,  dont 
le  ton  ménagé,  argentin,  tenant  de  Lefiieur,  plaît 
infiniment  dans  deux  tableaux  qu’il  a  expofés.  Sa 
préfentation  au  temple  efl:  compofée  de  bonnes 
maffes  &  d’un  joli  ton  ,  quoiqu’on  defire  aufïi 
plus  de  décifion  dans  le  faire  &  dans  l’exécution 
des  grouppes  du  premier  plan, 
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Son  S.  Paul  a  de  la  richefîe  dans  l’ordonnance 
&  dans  fon  fond.  Ses  figures  de  devant  afiifes  , 
paroiffent  un.  peu  négligées  déformés,  trop  pe- 
fantes ,  &c  ne  faillent  pas  aflez  de  tons ,  félon 
l’idée  qu’on  fe  fait  des  parties  vigoureufes  qui 
doivent  attirer  l’œil  dans  les  grandes  machines. 

Mais  peut-on  exiger  ,  de  jeunes  concurrens 
pleins  de  mérite ,  toute  la  confommation  des 
vieillards  ? 

Il  y  a  aufii  plufieurs  defilns  du  même  dans 
le  fiyle  des  grands  maîtres. 

L’œil  s’inquiète  de  ne  rien  appercevoir  de 
Meilleurs  Briard,  Durameau,  Tarraval  &  Fra- 
gonard.  Occupés  ,  dit-on  ,  à  différentes  déco¬ 
rations  d’intérieurs  de  palais  &  de  théâtres , 
dont  les  entrées  font  libres  ,  ils  ont  été  dans  l’im- 
polîibilité  d’expofer  au  fallon  ;  &  M.  Frago- 
nard ,  dont  le  génie  neuf,  toujours  brillant 
par  quelque  effet  nouveau  ,  plein  de  grâces 
naïves,  loin  de  s’engourdir  dans  la  gloriol/e  ^ 
cherche  peut-être  par  de  nouvelles  études  à 
reparoître  avec  un  nouvel  éclat ,  pour  mériter 
le  fuffrage  complet. 

Si  un  certain  grand  fujet  de  dévotion ,  & 
quelques  deffus  de  porte  qui  l’environnent ,  font 
deflinés ,  comme  l’on  dit ,  pour  égayer  la  falle 
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d’'audîence  &  les  boudoirs  de  rinquîfitîou  de 
Goa  ,  il  n’y  a  pas  le  mot  à  dire.  Pour  des  Euro¬ 
péens  ,  ils  feroient  un  peu  trilles. 

Vous  lavez  ,  Milord  ,  que  je  ne  fuis  pas 
minutieux  ,  &  vous  me  pafferez  de  n’avoir  pas 
fuivi  bien  exaélement  l’ordre  des  numéros.  Peut- 
€fre  ,  eonfidérant  toujours  les  chofes  en  grand 
&  pour  le  bien  général,  &  un  peu  partifan  de 
î*hilloire  ,  ai -je  trop  tardé  à  vous  parler  du 
tableau  des  princes  de  Suede  ,  par  M.  Roflin ,  qui 
eil  fans  contredit  une  brillante  chofe.  On  ne 
petit  mieux  rendre  les  différentes  étoffes  d’or , 
d’argent ,  velours ,  auquel  le  tout  paroît  facrifîé. 
Les  têtes  font  fort-reffemblàntes,  mais  comme  pa- 
roiffant  éclairées  par  un  jour  de  tems  fombre  :  ce 
qui  a  obligé  peut-être  à  tenir  le  fond  très-fourd, 
pour  détacher  ces  têteS  qui  n’en  font  pas  moins 
belles.  On  auroit  defiré  une  lumière  plus  établie 
&  des  ombres  plus  reflétées.  Dans  un  art  aufft 
étendu  ,  il  échappe  toujours  quelque  chofe. 

Les  trois  portraits  de  M.  Delatour,  qui  font 
arrivés  fi  tard  ,  &  qui  ont  plu  li-tôt  à  tout 
le  monde  ,  font  ,  pour  mieux  s’exprimer  , 
trois  têtes  vivantes  ,  oii  la  couleur,  l’hom¬ 
me  ,  le  mécanifme  difparoiffent ,  pour  ne  laif- 
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fer  plus  admirer  que  l’efprit  &  l’ame  du  peintre 
6c  des  particuliers  dont  la  reffemblance  eft  li 
frappante. 

Le  portrait  de  madame  lacomteffe  de  Proven¬ 
ce  ,  peint  par  M.  Drouais ,  eft  fort  reffemblant. 
Celui  du  comte  de  Clermont  en  pied  ,  efl;  frap. 
pant  de  reffemblance  ,  bien  campé ,  &  fait  d’une 
maniéré  libre.  La  broderie  de  l’uniforme  un  peu 
moins  également  finie  par-tout, ou  plus  dégradée, 
eût  été  plus  favorable  à  la  tête ,,  qui  eff  cepen¬ 
dant  très-luraineufe. 

Il  me  tarde  bien  de  faire  mention  du  portrait 
de  M.  le  maréchal  de  Lhopital ,  par  M.  Duplefils, 
dont  la  couleur  &  le  détail  font  fi  merveilleufe- 
ment  renduç.  Je  ne  dois  point  oublier  non  plus 
celui  d’un  peintre  à  cheveux  blancs,  dans  un  ova¬ 
le,  près  du  tableau  de  M.  Reffout  j  j’ai  cru  de  loin 
y  entrevoir  de  la  facilité  du  Vandik,  Si  la  touche 
en  eff  aufli  agréable  de  près ,  on  ne  fauroit  trop 
en  féliciter  M.  Aubry. 

Madame  Rollin ,  bientôt  l’émule  de  M.  Dela- 
tour  ,  a  fait  le  portrait  de  M.  Pigalle  en  manteau 
de  chevalier  ,  6c  plufieurs  autres  qui  font  hon¬ 
neur  à  cette  dame. 

Je  me  fuis  arrêté  affez  long-tems ,  comme 
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VOUS  pouvez  croire  ,  à  ce  fameux  fujet  du  fer¬ 
ment  de  Brutus  &  de  Collatinus ,  &  fur  le  corps 
fanglant  de  Lucrèce.  Cet  homme  afTiirément  lit 
Sakefpear ,  ou  penfe  comme  lui.  M.  Beaufort , 
qui  en  efl  l’auteur ,  a  furmonté  hardiment  toutes 
les  difficultés  d’un  grouppe  de  quatre  figures  de¬ 
bout  ,  qui  fe  parlent  avec  colere ,  fans  contor- 
fions.  Le  cofîume  y  eft  bien  obfervé  ;  fa  Lucrèce 
efl  bien  placée  pour  être  vue ,  fans  détruire  le 
grouppe  principal  ;  &  le  parti  de  demi-teintes 
qu’il  a  pris  contribue  au  pathétique.  Exaft  à  la 
févérité  de  la  fcene  ,  il  auroit  pu  s’échapper  da¬ 
vantage  dans  les  effets.  Quand  on  regarde  la  na¬ 
ture  en  penfant  aux  effets  neufs  ,  elle  produit 
toujours  des  hafards  heureux ,  qui  .échauffent 
l’imagination  pour  mettre  du  piquant  dans  un 
tableau. 

On  pourroit  comprendre  dans  les  tableaux 
d’hifloire  celui  de  l’éducation  des  princes ,  par 
M.  Monnet.  Peu  de  perfonnes  fe  repréfentent  la 
difficulté  de  ces  fortes  de  fujets  faits  à  la  diélée , 
dont  une  partie  des  modèles  augufles  n’exifte 
plus,  &  dont  l’autre  peut  avoir  changé  avec 
l’âge,  depuis  l’inflant  qu’on  a  voulu  repréfehter. 
J’y  ai  trouvé  de  l’ordonnance ,  une  maniéré 

d’arranger 
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d’arranger  la  fcene  pour  que  chacun  foit  vu 
fans  afFedation  ;  &  fon  fond  eft  tout  à’ fait 
pittorefque.  Toutes  ces  attentions  peuvent  bien 
avoir  refroidi  le  feu  de  l’exécution,  quoiqu’il 
y  ait  des  détails  très-bien  rendus.  On  anhonce 
au  livret ,  du  même  peintre  ,  plulieurs  deffins 
que  je  n’ai  jamais  pu  découvrir,  &  dont  la  gra¬ 
vure  nous  dédommagera* 

C’eft  ici  l’inftant  de  faire  l’éloge  li  mérité  des 
defllns  de  M.  Cochin  ,  qui  depuis  long-tems 
charme  nos  yeux  ,  par  la  maniéré  fpirituelle  & 
par  l’efprit  même  qu’il  répand,  foit  dans  l’adlion,' 
foit  dans  les  épifodes  des  fujets  qu’il  traite ,  tiré$ 
de  l’hiftoire  ou  des  meilleurs  poètes ,  ou  de  fon 
propre  fond.  Sa  facilité  de  compofer  ,  fon  pré¬ 
cieux  fini  fans  fatigue ,  fans  fécherefle ,  méritent 
une  attention  particulière  ,  &  le  fulfrage  des 
gens  de  lettres ,  des  artiftes  &  des  amateurs. 

M.  Lépicié  a  mis  plufieurs  tableaux ,  parmî 
lefquels  j’ai  remarqué  un  martyre  de  S.  André, 
fiijet  que  j’ai  déjà  vu  traité  en  grand  par  le  Cala- 
breze  &  par  M.  Deshaies ,  &  oîi  le  génie  peut 
déployer  toute  fa  verve  &  le  caraêlere  du  def- 
fin  dans  toute  fa  force.  Un  peu  plus  de  chaleur 
d’exécution  auroit  bien  fait ,  quoiqu’il  foit  com- 

B 


(  i8  )  . 

pofé  dans  le  ftyle  de  certaines  écoles  Italiennes. 
Sa  fculpture  eft  d’un  faire  plus  ferme  :  la  tête  de 
la  femme  auroit  pu  être  plus  belle ,  &  l’enfant 
mieux  retourné.  Il  y  a  une  fuite  de  petits  ta¬ 
bleaux  de  lui  afîez  brillans.  Ses  carnations  pour- 
'  roipt  être  plus  variées ,  plus  vraies  ,  quoique 
agréables.  Ses  petits  déjeûnés  me  plaifent  davan¬ 
tage,  parce  qu’il  y  a  plus  de  vérité  de  couleur. 

Le  faint  Sebaftien  de  M.  Brenet  eft  d’un  très- 
bon  ftyle.  Ce  peintre ,  d’une  exécution  facile , 
pourroit  rechercher  davantage  la  vérité  des  ex- 
prelîions,  par  exemple,  dans  cette  femme  qui 
tire  la  fléché  du  corps  du  faint.  Dans  fes  petits 
tableaux ,  il  pourroit  éviter  certaines  lourdeurs 
âe  tons ,  &  confulter  en  cela  l’écolè  Flamande , 
qui  a  fes  rondeurs  Sc  fes  paffages  facrifiés ,  qui 
Font  tourner  l’objet  &  valoir  les  parties  qui 
doivent  avancer.  Quelque  réflexion  de  plus 
dans  un  ouvrage  y  met  plus  d’intérêt ,  &  fait 
briller  doublement  le  talent  d’un  homme  qui 
à  déjà  acquis  ce  degré  de  capacité. 

Vive  les  grands  fujets  pour  la  peinture  !  Et  que 
ce  deflin  de  la  prlfe  de  Veïes  par  les  Romains, 
me  promet  un  beau  tableau  !  Mais  on  dit 
qu’il  efl:  de  M.  Pajou ,  fculpteur ,  fous  la  main 
iàtiquel  la  terre,  le  marbre  prennent  agréablement 
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toutes  les  formes  qu’il  veut.  Il  .peut  à  coupi 
sûr ,  quand  il  voudra ,  ainli  que  le  Bernin  &  le 
Piijet,  animer  la  toile,  &  ajouter  à  tous  fes 
talens  celui  de  la  peinture.  Un  génie  peut  tout; 
tenter,  &  avec  fuccès. 

J’ai  vu  avec  plaifir  le  portrait  de  M.  de  Vol¬ 
taire  d’après  nature  ,  par  M.  Pafquief.  Et  ce 
qui  ajoute  beaucoup  à  la  reffemblance  dont, 
je  fuis  fort  content,  c’eft  qu’on  dit  qu’il  a  fait  lé’ 
voyage  de  Ferney  exprès  pour  aller  peindre  ce 
grand  homme.  Milord ,  il  eft  encore  des  enthou- 
fiaftes.  Il  y  a  plufieurs  portraits  du  même  en  émail 
&  en  miniature ,  comme  le  Roi ,  Madame  la. 
Dauphine,  &  un  fujet  de  Renaud  &  Armidet, 
tout  cela  d’un  très-bon  ton  de  couleur  ;  &  ce 
dernier  fujet  efl  dans  le  goût  de  la  Rofa-alba. 

La  bataille  de  Lens ,  de  M.  Cafanova,  efl  d’un 
faire  hardi  &  d’un  ton  très-vigoureux ,  rempli 
d’adions  vives  ;  le  lite  &  diverfes  évolutions 
du  combat  bien  rendus ,  d’un  heureux  effet  de 
lumière  fur  le  grouppe  principal,  &  d’une  cou¬ 
leur  intéreffante  ,  richement  &.  vivement  exé¬ 
cutée.  C’eft  même  un  des  meilleurs  tableaux 
de  ce  genre  depuis  Bourguignon.  Mais  Tinfar  • 
terie  vaincue  &  la  cavalerie  vièlorieufe  ont 
tous  l’air  d’être  ventre  à  terre,  ou  enterrés  à  mi- 
corps,  B  ij 
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Dans  Vander-Meulen ,  qui  n’étoit  pas  fi  preffé, 
bn  diftingue  toujours  ,  malgré  le  défordre 
d’une  bataille  &  les  tourbillons  de  fumée ,  une 
belle  ordonnance  ;  la  différence  des  deux  partis 
ennemis  ;  les  formes  variées  &  contraflées  des 
princes,  ou  officiers  généraux,  d’avec  celle  des 
foldats  ;  le  feu ,  la  fîneffe  d’enfemble  des  che¬ 
vaux  de  main ,  d’avec  la  pefanteur  de  ceux  des 
convois  ou  de  l’artillerie  :  tout  n’y  eft  pas  du 
même  faire  &  du  même  ton  rôti  de  fes  vaches 
rouffes,  comme  dans  le  combat  de  Fribourg, 
Ou  l’on  fe  battit  fi  tard  qu’on  n’y  diftingue 
plus  qu’un  grand  rocher  violâtre  6*  roux ,  fur 
un  grand  ciel. 

Contentons-nous  un  Inftant  fur  les  différens 
morceaux  de  M.  Le  Prince ,  dont  la  touche  fpi- 
riuielle  &  fine  repréfente  différens  coftumes 
Ruffes,  drapés  de  bon  goût,  d’un  joli  effet, 
&  de  bonne  couleur.  Ce  peintre ,  inventeur  de 
fon  genre ,  devient  précieux ,  &  peut  tenir  fon 
rang  dans  les  cabinets. 

M.  Loutherbourg  a  mis  une  quantité  de  pe* 
tits  tableaux  qui  fe  voient  de  bien  loin,  peut-* 
être  par  la  crudité  de  certains  tons  durs  &  fecs,' 
qui  détruifcnt  l’harmonie  du  fallon ,  mais  d’un 
faire ,  d’une  vivacité ,  dhm  fpîrituel  de  touche 
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qui  charme  &  qui  féduit ,  comme  tout  ce  qu’il 
fait.  Quoiqu’il  ait  traité  une  partie  de  l’écrî- 
ture-fainte  en  petits  bergers  &  en  petites  ber¬ 
gères  ,  il  ne  m’empêchera  pas  d’aimer  mieux  fa 
bataille  de  cuiraffiers,  qui  eft  d’une  fi  jolie  exé¬ 
cution  pleine  de  feu.  Sa  petite  marine  fur  l’ef- 
calier^,  &  plufieurs  autres ,  prouvent  qu’il  eft 
varié,  facile  &  naturellement  colorifle,  quand 
il  n’eft  pas  outré.  Je  répété  encore  que  la 
réunion  de  pareilles  peintres  de  ce  genre,  dans' 
une  académie,  ne  peut  qu’entretenir  l’émula¬ 
tion. 

On  n’a  rien  vu  de  M.  Greuze  cette  année  ^ 
par  un  motif  bien  différent  de  ceux  qui  peignent 
des  galeries.  Sans  doute ,  par  quelque  nouvelle 
imitation  de  la  nature  ,  ou  quelque  fujet  de’  • 
morale  neuf  &  jntéreffant  ,  il  cherche  à 
plaire  ,  &  non  pas  à  bouder  le  public  ,  qui 
perd  déjà  beaucoup  à  cette  fouftraêlion ,  & 
qui  rendra  toujours  juftice  à  fon  vrai  mérite.  Je 
n’ai  pas  ençore  oublié  fes  petits  poliffons,  fa 
petite  fille ,  ni  fon  vieillard. 

On  reconnoît  toujours  avec  le  même  plaifir 
les  vefliges  de  l’ancienne  Rome,  dans  les  ta- 
i>ieaux  de  M,  Robert ,  d’un  colgris  frais ,  d’une- 


fcompofition  neuve  ,  ingénieufe  ;  des  poînts-de-^ 
vues  intéreffaus  :  de  même  que  les  ruines  de 
M.  de  Machy  5  dont  la  couleur  plus  vigoufeufe, 
dont  la  touche  plus  faite  &  plus  détaillée ,  con- 
trafle  avec  les  autres ,  &  fait  toujours  regret¬ 
ter  qu’il  n’ait  pas  vu  Rome. 

Je  remets  à  la  prochaine  lettre ,  Mylord ,  à 
vous  faire  part  d’un  nombre  infini  de  choies  qui 
n’ont  point  échappé  à  mes  regards  avides  ; 
comme  les  morceaux  de  fculpture  qui  font  en 
abondance,  oii  Mefîieurs  le  Moyne,  Vafle , 
Pajou,  Cafiiery,  &  plufieurs  autres,  tiennent 
un  rang  diftingiié  :  &  les  gravures ,  dont  Mef- 
fieurs  le  Bas ,  Wille ,  Sc  les  autres ,  décorent  les 
embrafures  du  fallon  ,  ainfi  que  les  defiins  du 

^lieur  de  Wailly, 

« 

Je  vous  fais  grâce ,  &  j’abandonne  à  leur  fa¬ 
mille  cette  foule  innombrable  de  portraits 
peints  de  face,  qui  vous  regardent  tous  d’un 
air  joyeux  :  s’ils  font  contens,  j’en  fuis  bien 
aife.  Je  termine  cette  fois-ci  mon  récit,  en  vous 
afllirant  que  je  ferai  toujours  le  zélé  partifan 
des  arts  &  des  artifies  qui  méritent  une  confi- 
dération  dans  l’Etat ,  comme  autant  d’hommes 
q^ui  facrifient  leur  tems  pour  répandre  quelque 
agrément  dans  la  vie.  Quant  à  l’indécence  des; 
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petits  écrivains  qui  s’en  amufent  &  qui  les  mor-* 

dent ,  je  dirai  à  cela  :  quid  non  cogit  egejias 

Tiens ,  Raphaël ,  à  quoi  a  fervi  tout  ton  ba¬ 
vardage  }  voilà  qui  eR  parlé  d’or  &  fans  avoir 
écouté  aux  portes.  La  bonne  ame  de  Dieu  que 
ce  Monfieur  -  là  ]  car  il  faut  avoir  de  bons 
poumons ,  dans  le  fiecle  oii  nous  fommes ,  pour 
dire  tant  de  bien  tout  d’une  haleine  ;  avec 
cela  point  batailleur  ,  point  gourmand  ,  car 
il  n’aime  ni  les  batteries  de  cuifine  ,  ni  le 
combat  de  Fribourg.  Mais  chacun  a  fon  goût. 
Moi ,  j’aime  mieux  cette  bataille  là  que  l’autre. 
La  nuit  tous  chats  font  gris.  Pour  une  demi- 
heure' de  jour  plutôt ,  qui  auroit  éclairé  davan¬ 
tage  les  objets,  faut-il  chamaiiler  tant?  C’eR 
peut-être  plus  vrai  comme  ça.  Quant  aux  poê¬ 
lons  ,  il  faut  que  tout  le  monde  vive  :  une  ome¬ 
lette  eft  plutôt  faite  qu’une  chaffe  de  lion.  Qu’eft- 
ce  qu’il  veut  nous  dire  par-là?  Ah,  j’entends;  il 
aura  eu  peur  de  paroître  trop  doucereux,  il 
aura  lâché  fon  petit  mot.  Au  reRe ,  ça  n’a  pas 
le  caquet  enfilé  :  ça  ne  fait  pas  faire  rire  tout  le 
monde.  Si  cela  fait  plaifir  à  quelqu’un,  tant 
mieux.  Pour  moi  ça  me  divertit ,  ça  me  con- 
fole,  &  ça  ne  fera  aucun  tort  à  ma  boutique» 

F  I  N, 
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